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No.-QUEBEC, SAMEDI, 14 JANVIER, 1880.

VARIWTÉS.

MONSIEUR. ET MADAME JEAN.

(Suite.)

Ces réflexions se faisaient dans le salon
de ma marraine, pendant qu'elle se trouvait
,assise. entre ses deux prétendants, qui se
regardaient d'un air provotateur.

Une rencontre ne fut pas ,difficile, et M.
Fleury n'eut garde de manquer à sa parole.
Le vicomte reçut un coup d'épée qui le re-
tint longtemps au lit. Ma marraine, n'ai-
mait ni l'un ni l'autre de ces deux mes-
itieurs ; mais leurs poursuites, tout en la
fatiguant un peu, ie lui déplaisaient pas.
Une femme mariée raisonne tout autrement
qu'une jeune fille. Les amoureux com-
promettent toujours les jeunes personnes ;
-es femmes mariées peuvent avoir impuné-.

ment à leur ,suite cieux ou trois hommes
épris d'elles, pourvu qu'elles ne les aiment
pas et qu'elles les traitent avec sévérité:
ce sont alors des martyrs dont les souflfrances
attestent la vertu de la dags de leurs pen-

. sées; des -espèces de boucliers derrière
lesquels sa réputation redoute peu l'atteinte
des flèches empeisonnées de la calomnie:
sous Pabri protecteur de deux amants dé-
daignés, une femme est libre ; on ne voit
rien derrière ce mur qui la protège. Je ne
dis pas que rua marraine ait profité de cette
situation qu'elle ne s'était pas faite, je veux
seu!emeuit expliquer le motifqui engageait
la comtesse à recevoir deux hommes qu'elle
n'aimait pas. Ces messieurs, cepandant,
s'étaient réconciliés.

-Ce sera au plus henreux, se dirent-ils;
I ne'faut pas, pour cette coquette, avoir

toujours l'épée à la main
Ce qui les animait tous les deux et les

empêchait de renoncer à des espérances si
peu récompensées, c'est qu'ils pensaient
que la comtesse, amoureuse de l'un d'eux,
n'Osait pas favoriser le préféré, dans l4
crainte de l'esclandre que ne manquerait
pas de faire l'amant congédié, qui pourrait
écrire au général de Moris, homme peu en-
durant, et qui n'aurait pas pris la chose tran-
quillement. Sur ces entrefaites, le général
mourut, et sa veuve alla passer dans une de
ses terres l'année de son deuil. Elle prit
ensuite goût aux voyages,-et visita l'An-
gleterre, la Suisse, l'Allemagne, l'Italie.
Au bout de six ans, elle revint à Paris.

Pour ces messieurs, ils perdirent ces cinq ou
six ans à écrire des lettres d'amour. Ma
marraine ne recevaitqu'une lettre sur-vingt
et ne répondait jdmais. Ils avaient cepen-
dant le plus- grand besoin d'attendrir la
veuve. Le vicomte d'OrvMle, qui n'avait
jamais été riche, était devenu, le plus râpé
des gentishommes, et M. Fleury avait per-
du au jeu la fortune de son père l'agent
de change, Tous deux, néanmoins, encore
assez jolis hommes et assez -jeunes pour en-
têter une veuve oapulente, 'ils se présentè-,
rent chez ma marraine l'un après J'autre,.
dès qu'ils apprirent son retour à Paris.
Le viconte parut le premier: il se jeta à
ses pieds, il prit .tne de ses mains qu'il
couvrit de baisers, il lui dit qu'elle était
son premier amour, son seul et unique
amour ; que, si elle daignait enfn sous-
crire à ses vux et accepter sa main,
le but de sa vie serait atteint et il serait
le plus heureux des hommes. Après le
vicomàtte, M. Fleury vint à son tour.

-Comtesse, lui dit-il avec moins de dé,.
licatesse, vous m'avez coûté le plus pur de
mon sang, et la plaie saigne; encore; tua
vie est sans çesse dans vos mains. Si vous-
êtes toujours impitoyable, ma blessure va
se rouvrir et' j'expire à ros yeux.

Nous autres femmes, continua madame
Jean, nous ne sommes dupées que par ceux
que nous aimons, jamais par d'autres, et,
encore, on ne nous trompe que quand noms
le voulon3 bien. Nous ne tombons dans
l'abîme que les yeux ouverts. Ma rmarrai-
ne, qui, dans sa jeunesse, avait eu recours
à une démarche très-hasardeuse pnur échap-
per à ces deux hommes, n'était pas femme
à se laisser circonvenir alors que lâge
avait augmenté sa fitesse, sa pénétration,
et rendu ses antipathies plus profondes.
Elle n'était plus belle: bien loin de là.
En Allemagne, un coup d'air l'avait privée
d'un oil remplacé, il est vrai, par un oil
de verre; son admiration pour les ca es
de Tivoli lui avait valu des rhumat-ises
douleureux ; l'Angleterre lui avait coûté
ses (lents; et, comme ses beaux cheveux
noirs avaient blanchi, elle était réduite à
les teindre. Sa fortune seul, au lieu de di-
minuer, s'était accrue.

-Messieurs, dit-elle à ses deux adora-
teurs, plus un mot d'amour : je suis une
vieille femme malade, brgne et édentée.
Je vous préviens que je défends ma porte
au premier d'entre vous qui se permettra la
plus légère insinuation à une chose aussi
ridicnle et que je regarde comme offensante.

Ma marraine parla d'une voix si ferme

Ytos,. .

et avec un ton ai absolu, que ces deux
messieurs, certainp de ne -rien obtenir, se
retirèrent mais ce fut pour revenir.. L'ab
mour, se dirent4ils, s'était changé chez eux
en amitié; 'est ce qui arrive, avec 1'âge,.
à tous les amours véritables. Le viceonte;
accablait ma marraine de -petits soins; il
cherchait. à l'enchanter par les:grâces de sa
conversation, il lui contait à ravir de jolies
histoires, il -aècoWnpagnait à l'église, 1aux
prmenades, aux théâtres; M.- Fleury
faisait ses commissions, réglait ses comptes,
surveillait ses homnes d'affairés, ses fer-
miers, et jusqu'à ses foaruisseurs et ses du-!
mestiques.

---Petite me disait ma marrainetu vois
ces deux hommes? ce sont deux loups ylIe
n'ont pu me dévorer vivante, ils veulent-ne
dévore'r niorte. Il ne lâcheront jamais leur
proie.. N'as-tu pas remarqué que, depuis
quelques jours, ils smt plus empressés, plus
mielleux que.jamais? C'est que mon.méw
decin leur aura dit qeje ne peux ller loing
et qu'ils auront découtet sous mon rouge,
la pâleur croissante de 'mes joues.. Re-
garde bien ces deux hommes, ma flleule,
ils ne m'ont jamais. aimée, et, depuis vingt
ans, ils mé poursuivent de lew amour. ,
pour .ma fortunè.

Je ne comprenais pas bien ce que vou-
lait dire ma matraine. J'étaie une enfant
rieuse, libre comme l'air, légère comme tra
oiseau.- Je ne savais pas ce que c'était que
la mort, que la foitune: je ne savais pas
qu'il.y a des gens qui feignent l'amour pour,
avoir de l'argent, et qui entourent une.
vieille femme de soins pour eScamoter soit
héritage...-..

...,.. ...... ...... e. .0. .

M. Jean se réveilla tout d'un coup.
-Ah! s'éctia-ti-il en ouvrent les yeux.
Il venait de bien diner et de boire plus

de champagne qu'il n'en avait bu le jour
môme de ses noces4 il était rentré chez
lui, fatigué et transi, tout, jusqu% l'histoire
do la marraine de sa femme, avait contribu6
à4'assoupir; il avait donc cédé au sonw
meil, et, en se réveillant, il poussa un cri.
Ce qu'il voyait rendait son étonnement
assez naturel. Joseph étais aissis à sa ta-
ble auprès de madame Jean, qui avait re.
pris se place. Le garçon de peine, la figu'
re riante, les yeux animés, un verre de
champagne à la main, faisait raison à ma-
daine Jean, les deux verres se choquaient..

-- Mon ami, lui disait madame Jean, vouq
serez heureux, vous ferez fortune, vous
serez riche un jour je vous le promets.
A votre santé I

LEBOR'RT
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M. Jean se leva furieux et reula db
trois pas.

-Je vous le disais bien ! s'écria le gar-
çon de peine en posant son verre sur la ta-
ble, cela ne conviendra pas à monsieur.

%-Non, certes ! dit Jean.
-- Au c-ntraire, mon bon Jean, lui ré-

pondit sa femme, et, d'abord, signe ceci.
-- Ceci, ceci, qu'est-ce que ceci? dit

Jean, qui prit le papier que lui tendait "sa
femme.

-C'est un contrat de vente ; nous ven-
dons notre fonds à Joseph, notre.garçon de
peine.

-Nous vendons notre fonds ?
-Oui, mon ami.

-A Joseph2
-Oui; il veut bien s'en charger..
-Et que. payera-t-il ?
-Rien.
-- Ah ça! madame Jean, êtes-vous de-

venue folle durant mon absence ?
-Signe toujours, mon ami.
».-Jamais«! janmis I o'écria le mari exas-

péré.
-- Allons; dépêchons, dit la femme; il

faut que nous allions couther ce soir dans
notre hôteltrne, Laihte- ,demain, s'il. fait
beau, nos-prtironh pour notre terre*i la
Brie. .. si la»Bi' , e e onvient pas, nous
i>ns dans VAuvergne iabiter notre beau
château d'Eselavelle.. Signez, monsieur
Jean,.je.veus enî prie, ajouta madame Jean
avec un aai sérieux, que la prière ressem
blait-beaucoup à un ordre.-

.Comme tous 1ès vraisPa-risiens,'M. Jean
-avait le sens et le savoir-vivre nécessaire&
pour obéir à sa feainme: -il signa.-

»Mais, (lit il, nadamevous allez m'ex-
pliquer.. . .

.-- Pas do toqt, monsieur; quaWd on veut
-des explication, on ine sendort pas en écou-
lant 8a- femrne.. -Joseph, allez voir ai
notre équipage est:arrivé
* L'équipage,était à laporte. M. et ma-

-dame Jean allèrent coucher dans leur hôtel
-de la rue Laffitte, où leus gens les atten-.
-4laient..

Il est inutile d'apprendre au lecteur intel-
igent que madame la comtessie je Motis

%était morte depuis dix jours, et que, jalouse
-de prouver- à MM. d'Orville et Fleury
" 'elle n'était pas diupus le leurs manouvres
intéressées, elle avait institué sa filleule-sa

.légataire universelle.
-Tu compr:ds, dit'plus tard madame

Jema à son mari, que, quand on hérite de
plusle cent mille francs de rente, il est
convenable de- faieu etn itt art à

4i fer et vot faielebonhar des povinces.
-A paris, on ne. rescontre 'l»s que des
Alsaciennes, des Picardes, des Bretonnes,
des Provençales, des Auvergnates, etc.,
femmes charmantes, sans aucun doute, mais
auxquellbs il manque ce je né sais quoi qui
distingue les Parisiennes, et que les Pari-
siens seront réduits à aller: chercher en pro-
vince, si ces dames ne reviennent pas.

MARIE AYCARD.
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LES ELECTIONS MUNICIPALES.

Lundi dernier a eu lieu l'élection -des
conseillers municipaux de la paroisse St.
Roch de Québec. Cette élection, centre
l'ordinaire, s'est faite sans contestation, et
les citoyens de St. Sauveur se sont enten-
dus pour choisir leurs candidats à l'amiable!
Vraiment nous applaudissons à cetttè dé-
marche digne de tout éloge et nous félici-
tons les habitants de St. Sauveur d'avoir
surtout éloigné d'eux ceux qui les divi-
saiept.

Non seulement les habitants de St. Sau-
veur se , sont bien entendus pour le
choix de leurs conseillers municipaux,
iîis encore ont ils fait leurs éleclions sans

bruit, sans fanfaronnades et avec toute cette
gaieté paisi4le qui distingue si bien l'hon-
nête et brave citoyen.

Clément Gamache, Ecr, maire de la
municipalité présidait l'élection et à neuf
heures précises, MM. Pierre Boutin, Louis
Hamel et David Létourueau, secondés par
Magl. Morriset proposèrent que Messieurs
Clément Gamacle écr, Marcel Grégoire
George Cook, Lazare Royer, Frs, Auger,
Charles Savard; et Louis Terrien, soient
élus conseillers pour la municipalité de la
Paroisse St. Ro1eb de Québec.

dix heures eut lieu la proclamation et
apr. quelques discours sur li circonstance,
prononcés par le Maire, M. P. 13outin et
autres, les citoyens allèrent reconduire les
nouveaux conseillers à leur demeure res-
pective, et chacun se dispersa sans même
qu'un seul hurrah fttt entendu.

garçon aussi aimable et aussi dévoué que
Joserdh 1'a été piur nous. Voilà pourquoi
nous lii:avons laissé notre fonds de porue-
Jaines, n'est-il pas vrai LES AMATEURS CANADIENS ET

-- oui, oui, repondit Jean, il faut que
Jaseph épouse une Parisienne: les Pari- LECLUB DRAMATIQUE DES rY-
siennes portent bonheur. POGRAPIES

Ce!a est vr-ii, elles portrnt bonheur.;
mais il n'y en a plus. Il n'y en a plus, à
Paris, du moins; elles prennent les chemins Le 17janvier courant) une cgmpagnie

d>amateurs eauadiens se propose de donner
aui citoyens de Québec, a la salle musica-
le, une soirée dramatique, où l'on jouera
une pièce intitu)ée Le Secret (les Cavaliers,
en six actes, par M. J. Bouchardy, accoin-
gnée de deux chansons comiques. Ces
messieurs joueront sous le patronage de son
honneur'le maire de Québec ; c'est assez'
pour les recommander aux faveurs <lu pu-
blic.

Après eux, le 26, viendront sur la même-
scène, les amateurs typographes dont nous
connaissons déjà l'habileté et le bon goût.
Ils ont pour directeur l'habile M. Savard, si
bien connu de Québec par son admirable-
talent d'acteur.

Déjà, l'hiver dernier, ils nous ont donné
une soirée délicieuse en nous jouant Le Fils
de l'Aveugle et cet hivers, ils reviennent
sur la scène avec un dJrame en, cinq, actes,
intitulé Bertram le Matelot, et une autre-
petite pièce- comique Le jour de la Blan-
chisseuse. On nous assure que M. Savard'
s'est réservé à lui-même Mun des principaux
rôle; c'est assez dire que ce sera magiti-
que.

Leurs listes sont en, circulation et nous
espérons que le public se hâtera d'encoura-
ger cesi-nessieurs qui se donnent tant de
peines dans un but très lôtiable. En-effr,
ces messielts se proposent d'amuser agréa-
blenent le- public et de lui faire comprendre
une bonne fois'qu'on n'a pas besoin dPavoir
recours aux étrangers qui empochent notre
argent et vont la dépenserailleurs. L'ar-
gent qu'on donne si libérablement aux
étrangers, est pelu pour nous, tandis que.
nons pourrions, en .encouragent libérale-
ment nos concitoyens, passer d- magnifiques.
soirées sans appauvrir h' cité.

Que l'on comprenne bien nos suggestions
et, bientôt- on n'aura plus besoins d'avoir
recours aux vagabonds qui parcourent tous
les pays pour y seqier la démoralisation
qu'on achète si cher.

CORRESPONDANCE.

M. le Rédacteur.

Le prétendu Jos. Gamache auquel nous
avons administre une pilule si amère dans
le Canadien du 23 Dec. vient <le déclarer,
sous ses propres initiales, qu'il n'est pas
l'auteur de la correspondance publiée dans
le Journal de Québec quelle hypocrisik et
quelle ingratitude ! La honte le force <le
nier qu'il est le père de cet enfant informe
et il en rougit. " Courage mon garçon,
(lirait Deogène, c'était la couleur de la'
vertu"- A la simple lecture de ses écrits
l'on comprendra que nous l'avons piqué a
plus sensible. Son orgeuil et son amoifr
propre en ont éprouvé un co.up si temuble
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qu'il est maintenant complètement hors des:
gonds *

Pauvre garçon, dans ses accès de frénésie
il nous adresse une foule d'épièthètes gros-
sières- Ce sont là ses arguments et son

principal talent. Le tout se réduit à ce'
que Pon pourrait appeller de l'éloquence de
cha#reliers, il serait oiseux de s'y arrêter
plus longtemps.

Notre adversaire a tord de faire un si
grand gaspillage de fiel, il ne peut, par là
que fournir une-preuve de plus qu'il n'a
reçu aucune éducation et qu'il ne vit pas
au sein d'une société tout a fait policée.

Si quelques uns de vos lecteurs par une
coupable insousciance laissaient passer
inaperçu cette riche élucubration sorti du
cerveau détraqué de notre Jean-farine, nous
les prions instamment (le lire l'original de
ce chef d'euvre de po;itesse, de bon goût et
de savoir vivre.

J. G. D'A dans le but de révèler au
Monde s"i i.nportanc.', insinue. que nous
ambitionmns la haute position qu'il accupe
sur notre planète, Dieu nous en gárde!
Ah ! mon ami ne laissez pas le vertige
s'emparer de votre.esprit, reprenez vos sens
et dites nous donc Iuel dégré de léchelle
sociales on vous a cloué ? Mais non vous
ne voulez plus revenir a la charge, dites
vous, alors nous prenons la liberté de lever
un coin du voil épais qu'il y a entre le pu-
blic et vous pour lui faire voir là votre si-
mulâcre de personne.

Aujotird'hui, après avoir exercé bien des
métiers, vous éêtes clers de procursur. ne
jouissant pas d'une plus grande considéra-
tion, étant la risée de vos confrère. .st-ce
une position digne d'envié e

Maihtenant J. G. D'A si. nous avons
substitué vos initiales au nom de Jos. Ga-
mache, C'est que- nous le savons de source
certaine. Nous ne vouloñs pas citer aucun
non. La ressemblance <lu style les écrits
suffit pour nous prouver suffisamiment que
vous êtes l'écrivailleur qui se cache sous la
signature le Jos. Gamrache. Entre les cor-
respondances po(rtaunt -vok initiales "et; celles
signée. Jo.s. Gamnaedie Uii'y a que'cette dif-
férence : les premiers sout votre Suvre, les*
secondes sont encore de vous plus l'aide
d'un compèse officieux et plus habile :

Notre adverserre toujours si spirituel
(il faut lui rendre justice dans l'occasion !)
dit que nous sommes monté-sur des échasses

pour paraître plus grand, tout ce q.ue nous
pouvons <ire c'est que notre ami ne peut se
servir du même moyen pour s'illustrer, les
longue échasses dont la nature la si libéra-
lement pourvu ne l'élève pas même an
niveau du communs des mortels et grimpé
sur des échasses artificielles il *ne pourrait
's'élever assez encore pour attirer l'atten-
tion du monlda ni faire varrier d'un degré
îe thermomêtre de l'admiration du public.

Il n'y a pas le frein à sa faconde, ecou-
teele, il dit que nous portons un grand nomi,
nom trop lourd pour nos,épaules c'est là une
découverte qui lui vaudra une patente,

peut être une médailIe. Car nul homme
ne s'était encore imagiaé qu'il portait son
nom sur ses épaules.

C'est pour la seconde fois qie cette histoi-
re apparait devant le public canadien mais
dégouté du triste accueil qu'on lui a fait il

jure ses grands dieux qu'on ne 'y repren-
dra plus. C'est son premiê.r et dernier
coup de théâtre, il tire lui-même le rideau
d'une main défaillante puis il s'enfonce
dans la cour infecte où il a puisé les belles
pensées dont il vient de faire part. a un
public si ingrat. J. G. D'A qui est sujet
a des àttaques violentes du'terrible mal de la
présomption est dans un bien triste état par
suite des cruelles déceptions qu'il a éprou-
vées, sa vie n'est pourtant pas en danger.
Espérons qu'il viendra déployer bientôt à
l'instar du fameux Blondin ses merveilleuses
falcultés acrobatiques, en attendant, ô ba-
dauds de la terre faites trembler le sol de
vos tripignements ,tt gorges déployées,
criez! Encore ! Encore !l Encore !!!
J. G. D'A s'il :n'est pas trop tord voudra.
bien recevoir nos souhaits du nouvel an
et accepter pour cadeau un Traité de Bien-
séance pour y puisser ce donc ou semble
avoir oublier de lui enseigner.

PiscAs.u

uébec, 80 Dec. 1859.-

MM. les Collaborateurs,

La reconnaissance et le respect que je
dois conserver pour la mémoire de VK. O.
Gamache, m'imposent de nouveau l'obliga-
tion de repousser les fausses insinuations de
Piscàtor, à qui je^vais m'adresser directe-
ment.

Je regrette vivement M. Piscator d'ar
voir à vous contrarier de nouveau vous qui,
j'en suis certain, croyiez désormais vous
reposer tranquillement sur vos lauriera et
savourer les délices (le votre victoire.*

Mais. malheureusement je viens aujour-
d'lui au nom des héritiers Gamache, pro-
tester de nouveau et avec plus d'énergie-
que jamais, contre les inexactitudes que je
vous, ai déjà signalées et dnt la vbrité
vous a si justement irrité.. Permettez-moi
(le vous avouer en toute sincérité que les
erreurs dont je vous ai tenue conptes,
étant à votre connaissance personnelle lou-
que vous les avez fait publier, il m'est fort
indifférent que vous ayiez tiré l'histoire en
question du N. Y. ournal of Commerce
ou que vous en ayez phgié le fond darsle
Journal de Québec; et je suis sous l'im-
pression- ne vous eu déplaise, qu'il. fallait
être beaucoup moins sorcier pour faire une
telle traduction que pour faire un plagiat
du genre çle celui dont vous avez été si
peu charitablement soupçonné, d'abord,
par le fournal de Québec, qui a depuis re-

connue sa mprise et mêfié þar votre jour-
»al de prédilection, le Canadien, que si je
neme trompe a semblé croire un instant
ètre, victime d'une petite super.eherie da
votre part.

Quant à moi, si j'ai été porté à vous
croire coupable de plagiat, c'est que je sup-
posais capable d'un tel acte, l'individu qui
publiait, n'inporte sous quelle forme, les.
men<onges les plus impudents (que par
charité j'ai qualifiés d'inexactitudes), et
cela, en parfaite connaissance de cause:.
cftr vous ne pouvez nier l'existence de
enfants Gamache que vous connaissez per-
sonnellement, non plus que les pourpalers
que vous avez eus vous-même avec leur
tuteur touchant l'acquisition que M. votre
père a voulu faire de le.partie principale
de l'île' d'Anticostie. Au. lieu d'essayer
à abritter vos mensonges sous la note à 1ay
quelle vous Wavez référé vous eusiièerz
beaucoup mieux fait de sigpak. dans cette
même note les erreurs qui étaient à vôtre
connaissance, et qui sôus votre preuvé sont
devenues des mensonges: effrontés; vousi

auriez par ce moyen, conjuré l'orage qtè .

vous menaçait et qui a doublé d'intensité
par suite de la malencontreuse substitution
que vous avez voulg faire à mon nom,'

Abstenez vous donc à l'avenir do fair
de semblables, traductions, ce sera je vous
assure, votre pl'us sag, parti surtout n'ea.
treprenez plus de conter des. histoires yaa.
tout le monde sait bien mieux que vous;
apprenez donc aussi à ne pas vous tromper
de personne, quand vous avez des balourdi-
ses injurieusea à débiter. Croyez moi, I.
Piscatorsuivez mes avis et je vous promets
que vouliy sen trouverez très-bien.'

Adieu, .Pscaòr; J'atteuds ayec impa.
tience le mets que vous m'avez prépar6
dans une petite feuille ;' mets que je me

propose d'assaisonner de la même -manière
que votre plat de Mollière et de Builean et
que votre bouillon de logique: le tout'vo
aidera à kasser la carnaval en vrai gastrono.
nie.

Tout-à-vous

JOS. GAMACH;

0(> Nous prions nos abonnés de la 4
» campagne et de la ville de nous fai- 4

0 re parvenir immédiatement, les
0 sommes qu'ils nous doivent. Un Ç
0 èollecteur passera chez les ïboa

nés de Québec.
*4
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FAITS DIVERS.

,L'ÂcnROETE BroiNorD.-Le célèbre
a6robite Biondin est arrivé à Québec afin
de choisir dans le voisinage de la ville un
lieu ,convenable pour renouveler, dans le
courant de l'été prochain, ses étonnants
exploits. Il a choisi la chute Montmorency
pour être le théâtre de ses exercices gym.
mastiques. Le câble qui serà tendu d'une
rive à l'autre de la rivière Montmorency,
immédiatement au-dessous de la chute,r'au-
ra pas moins de 1,400 pieds le long, c'est-
à-dire près de '200 pied's plus long que ce-
lui qui avait été tendu sur le Niagara.

Miuntt«E.-Un homme portant le nom
tig bien approprié de Cain, a tué' un nom-
an Calahan, à Biddulph, H. C., en le frap-
piint à la tète avec une bêche. Deux des
enfauts de Caïq et sa femmne l'ont assisté
dans son oeuvre épouvantable. Le meur-

Caïn-n'a pas encore été arrêté.-

MoRt' Du* UV*QvE
Mfr. 1éèwman, évque
PeWylitanie est mort, le
rmedt dans la rue. Il a
naladie de coeur.

CATHnfLIQUE.-
catholique de la
5 jaavier, subite-
succombé à une

UNE ciaguoNIm AxGLAIsE.-On lit
dans lObserver

. Le publie ne connait qu'imparfait--
ment les règles de la. 4iscipliqei lit aire
auxquelles sont soumises les troupes caser-
]nées * la, Tour 'de Londres. Une cérémo-
nies essez, risible est celle qui a lieu tous les
soirs pour la fermeture des portes. Le gar-
dien,. les,clés en main, se met en marche
accompagné de douze hommes commandés
par un sergent et un caporal ; chaque sen-
tinelle, comme il est d'usage, crie : " Qui
vive ?-Le gardien répond: Les clés !-
Quelles clés. Les clés de la reine Victo-
riaà.-Cés de la reine Victoria, passez !"
dit la sentinelle, et l'escorte continue sa
route. A- Spur-Gate le -ergent et son es-
corte s'alignent et saluent les clés en pré-
sentant les armes. Le gardien se découvre
respectueusement et s'écrie: Dieu bénisse
les clés de la reiue Victoria !--! Amen"
répond le garde. La cérémonie se termine
là. Il y a quelque~ temps, on grenadier
écossais schismatique fut jeté au cachot et
y resta. trois jour parce qu'il avait refusé de
répondre à la prière. Le soldat disait pour'
se justifier qu'il voulait bien bénir la reine
de tout son cœur, mais que sa conscience
ne lui permettait pas de bénir les clés de la
Tour.

ANECDOTES.

ex PETIT ROMME GRIs.-Un grand ga-
min de 14 ans, Henri Makot, se lève au
banc des prévenus; le tailleur des jeunes
détenus, en confectionnant les casaques gri-
ses et les espèces de sacs à deux jambes
que doivent revêtir les jeunes pensionnaires,
de la maison de correction n'a pas prévu le
cas d'un développement aussi phénoménal
en longeur, que celui du mineur Henri Ma-
kot. Ainsi l'eufant n'est-jil vêLu qu'a moi-
tié dans ces hardes trop courtes: la moitié
de nes bras, la moitié de ses jambes s'é-
chappent des manche% et du pantalon, et
s'allongent dans l'espace. Ce grand gamin
regarde d'un air piteux et pleurard un tout
petit homme, haut comme une botte, grèle
comme un fuseau, étroitement boutonné
dans un patelot de coutil gris. Ce petit
vieillard maigrelet porte quelques cheveux
roux et rares sur son ciâne, des lunettes de
corre sur son nez, des guêires grises sur ses
souliers, et un immense parapluie vert sous
son bras.

Le tout petit homme d'âge évite de por-
ter ses regards sur le très-long enfant qui
s'élève comme un peuplier au banc des in-
culpés ; arriva au pied <lu tribunal, il fait
passet sot parapluie vert sous son bras gau-
che, et tend vers les juges sa main droite
qui tient une vaste pancarte.

L'audiencier,-Qu'est que cela, mon-
sieur ?

Le petit homme gris.-Donnez toujours
à ces messieurs. .. .donnez-leur.

L'audienrier donne le papier du petit
homme gris à M. le président.

M. -le président.-Monsieur vous êtes le
père de ce grand garçon ?

Le petit homme gris.-Je suis. .. dur
d'oreille.

L'atudiencier -élevant la voix.-M. le
président vous demande si vous êtes le père
de cet enfante

Le petit homme gris.-Ma, femme me
l'a toujburs dit....

M. le présidet.-Il est en état de vaga-
bondage.

Le petit homme gris.-Que voulez-vous ?
il est grand comme père et mère, c'est-à-
dire, qu'il est aussi grand que ma femme
et moi... et que si ça continue comme
ça......

M. le président.-Eii bien ! il paraît que
vous ne surveillez pas votre fils.

Le petit homme gris.-Hé ! monsieur,
mesurez ses jambes et puis les miennes, et
vous jugerez si je peux le suivre et savoir
où il va.

M. le pré dent.-Quelle est votre pro-
fession ?

Le petit nomme gris.-Je porte des jour-
naux.... Le gamin pourrait gagner le dou-
ble de mon salaire, vu la supériorité de ses

ambes sur les miennes-; mais il --aimemieum
les utiliser à courir.

Enfin, vous venez le réclamer.-AAyes
la bonté de lire mon papier.. .. C'est inu-
tile, vous reclamez votre fil@ ?-C'est-à-dire'

... je le réclame.. .. permettez... .je suis
un peu dur d'orèille. ...-- Attetdu que!,
Henri Makot est reclarné, le tribunal l'ac-
quitte et ordonne qu'il sera remis à %on-
père.-Hein ! plait-il?

L'audiencier.-Monsieur, votre fils vous
sera rendu demain.

Le petit homme gris.-Comment rendu,
comment !....On n'a donc pas lu ma pé-
tition ?

M. le président.-Oui, votrm pétition est
une demande d'incarcération pour votre fils,
mais le tribunal a jugé convenabie de vous
le rendre.

Le petit homme gris.-Bien! .. .très
bien !... .et ma pétition qui ma couté tren-
te sous !f!

Et le petit vieux reprend son parapluie
et sort en grommelant.

-A. Savez-vous la
selle Cécile ?

C. Assez bien.
A. Chantez-vous?

musique, mademoi-

C. Jamais.
A. Touchez-vous du piano ?
C. Non, monsieur.
A. Pincex-vous de la guitare?
C. Non, monsieur.
A. De la harpe?
C. Non monsieur, je joue de la serinettez

AVIS.

Ceux de nos abonnés qui ne conservent
pas la file des numéros du " Bouu,"
nous obligeraient beaucoup en nous faisant
parvenir les No. 2. 19. 28. 29. et 30.

CoqDIToNs.-Toutes lettres et corres-
pondances, devront être adresées, franco. 1

On s'abonne en s'adressant à G. R. Gai-
NiER, proptiétaire, poste restante, Québec,
botte No. 266. Prix de l'abonnement $1
par année ou 50 cents pour six mois.

G. R. GaItnruR, PROPRIETAIRE ET IU
PRIMEUR.


